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Xa mille* il* la lla tio n  él«etorsle. an 

renselgacmant offlciel t  pasaé inaperçu. 
II n’s ri«n à Toir aveo les élections. II en 
dépasse aingulièremenl l'importance et 
l'intéréi pour le pays.

Bn attendant le détail da moavemant 
de la petiMiUlieo française en 1807. nous 
sommes dèsApréienl iaforaiés.'en nom^; 
bres ronds, du clilftre des namancM « t  
de celui des déeès :

Nalesances : 773.000.
Décèa; 7g3.000.
C'est la premiér* foii qu'un pareil ré

sultat est constaté : un déOcit de tO 000 
Pran«ais.

L'événement n'arrive pas comme un 
coup de (oudre. Gt il n’en est que ^us  
tristement sifniOcatir. II étail prévu. Ca- 
baissement du nombre des naissances se 
poursuit^ hélas I depuis un tiers de siè
cle avec une régularité mathématique. 
Mais on se rassurait ; les bonnes raisons 
ne manquaient pas. La balance des naiv 
sa nces et des décès se soldait toujours 
par un excédent — petit, mais constant 
— en faveur de la natalité.

Kn 1606, il y avail encore une mai 
de 87.000 naissances de plus que les 
cèa ; e'était 80.000 de motna qu'en 1904, 
Mais on pouvail croire fc un fiéchisse- 
menl accidentel, momentané.

En 1*06, il y avait encore 806 000 oais- 
sanees. Oa diminuait touiours. mais il 
restait encore un petit excèdent.

En 1907. c'est, dit un journaliste ma
cabre, le I saul de la mort » ; 33.000 nais
sances de ntoins que l'an dernier, 20.000 
de moins que le minimum néoesaaire 
pour garder l'équilibre. La France co». 
mence done à ^ ro ltr e  ^ W u s  relati 
vement, mata ttsalumenS . . .

CoDlMona. el Itte vite, à très bref dé
lai, elle sera descendue.. Juaqii fc quel 
rang T

lü  chiffre annuel de nos naissaoces, 
dan* les premières année* aprè* la guer
re. était autou àt 960.000. El ce n était

Kas on chiflre excessif : c'était presque 
I moindre qui lût en Europe. II repré

sentait SA nalsaaaeaa pour 1.000 habi
tants, tandis que ehez presque tous nos 
voisins on en «omple S6 pour 1.000.

El nous voil&fc773.000. Preiique 209 000 
ÿe moins.

Inutile de nous livrer fc dès rapproche
ments. A quoi bon répéter oelui q̂ ui. tout 
d'abord vient fct’ewrit de tous TÊn I8&I, 
l'Allemagne el la Prance avaieni la mê
me population : 36 millions d'habitante. 
Nous en avons 39 aujourd^ui et l'AHe- 
magne 00 ; seulement l'Allemagne s'aug
mente de prèe d'un million toua les ans. 
Et le mot cruel du vieux de Moilke a ftni 
pat devenir une lonnule eouranle qui 
nVmeul plus : •  Depi^ 187Q̂  la Franc* 
w rd une fe«tailta.4Nr jeter. •

Les. (iMsesidt cette d ^éan ce  T Elles 
sont pires peut-être que la déchéance el- 
le-méme.

Est-ce la place qui manque i  noire po- 
pulatiea T Le sof est-il si encombré (ÛH! 
ne puisse nourrir plus d'habitante T 
Mais la denailé de notre populalion est 
de 73 habitants par kilomètre carré, 
c'est4-dire de beaucoup U moindre de 
l’Rurepe occidenlale L'Italie a 113 habl 
tante. l'Allemagne 112 par kilomètre car. 
ré. l'Angleterre et la Migique plus de 
800.

Esl-ce ls pauvreté qül nous élrelnl T 
Mais noua sommes le payt dans lequel- 
sinon la richesse, du moins Faisance est 
la plus générale. Et c« spnt les parties 
de la Prance les plus heureuses, c'est la 
plantureuse Normandie, c'esl le riche 
Lot-et-Garonne qui n'ont plus d'enfants

Est-ce un affaiblissement physiologi
que, un appauvrissement du tempéra- 
ment de la race 7 Personne n'ose le sou
tenir.

On se rabat sur des eonsidératioift 
scientlftques d'ordre général. Partout, 
dit-on, la natalité tend k diminuer. On

Èrélend qu'elle diminue mtme plus vl- 
I, en proportion, chez les peuples qui 

ont pris fc oet égard une avance énorme 
Soit. Mais ils gardent leur avance, et vi- 
siblemenl M disproportion s'accentue t 
notre détriment.

Non, le mal est ailleurs. C'esl par uiie 
limitation volontaire que diminue si 
élonnaoiment la fécondité des mariages 
En moyenne, un mariage, auiourdhui. 
ne représente plus trois enlanls. La 
moyenne n atteint plus 8.7. Elle est de 
cinq en Allemagne. Ce qui permet au 
brutal.docteur Rommel de dire, avec son 
Insolebce voulue . •  Le flls unique de la 
tamille Irançaise esl inexorablemeiU des
tiné fc être dépouillé par let cinq Oit de 
la famille allemande. •

Faul-ll essayer de parler des remè
des f Ils sonl l^ ion .

Etendre la liberté de lester pour préve
nir le morcellement de ta lerre, effroi du 
paysan ; diminuer les ImpAls qui pèsent 

’ sur les famillet nombreuses ; simplifier 
les formalités du msriage . lavoriser, au 
lieu de le hérisser de diflleullét, le ma
riage dss jeurtes soldala ; modifier te ré- 
fime des successions en avantageant 
Phéritier qui a plusieurs enfanta, suivant 
le tyatème du colonel Tootée ; combattre 
ralcoolùme ; uuver les enfantt eo bas 
ftge en proUgaant oa ea aecourant la 
inère pMivr*. la fllle-mère surtout ; e a l»  
*er au peiM employé, au petit eommer-

Cnt, au petit bourgeoiti ta  petit o u lU ^  
ur l« ptus poHibie é» oe* chartes et 4s 

•es soucis 4 Ul l'empéchent, comme le 
personnsge d'Im ile Aucler, de se don- 
Btr le Ium  d’tui a«itoa.Tou( ce* oioyM i

et oombien d'autres, peuvent, doivent ai
der a « refaire la Prance. •

Mais avanl tout, il taut que la Prance 
le veuille. On ne fait paa vivre artiflciet- 
temeni, fc coups d* lois o« fc coups de 
primes, un pays qui ne veul pas vivre. 
Que ce soit régolams> individuel ou fa
milial, que ee eoit l'amour idiot dit loptii 
de lerre ou du miaérable magot, que ee 
toil la peur de l'effort fc faire pour élever 
det enfanta ou la peur de ne plus lenir 
wn raiw, que e* soit défaillance, liche- 
m. pociilanimiU. manie du lu o i «ottise 

la nn ité  moadaine, horreur dc ta vie 
sirapte ct de* pnvatioBa, c’astM  nm  par 
laquei aou* aMt*
mes au monde. e estce*ui-lfc qu 'il faut at
taquer de front Tout le resta e*t vam ps(-
halif.

C'est le momenl de relire un livre que 
l'hypocrisie sociale accusa de violence, 
quand il parut. Sous ce titre : Un payt dt 
célibataires il de {ils uniques, leuleur, 
un généreux oMiversItaire qui signait 
Hoger Debury; avait le courage de nou* 
dire dea vérité* qui semblaient des pro
nostics pessimistes. Les voilfc dépassés 
aujourd'hui.

Ces pages, qui ont semWé excessives, 
vont paraître vieillies, lant elles sont 
en retard sur les événemenls, fc dix ans 
de dale I

Bt, en les feuilletant, le lecteur sera 
lout étonné de trouver la conclusion 
écrite, en 1868, par Prévot-Paradol, en 
celle phrase qui était une prophétie et 
qui «n'est plus que de la statistique : 
« Oui, si dure que cette vérité puisse pa- 
*. relire fc notre orgueil c'esl notre exls- 
« tence nationale qui aet en jeu, el nous 
« ne pouvons nous flatter d'échapper fc
• une décadence Irrémédiable autant
• que rapide, st nous ne prenons pas le 
« parti de nous réformer nous-raémes et 
« de montrer enfin au monde une Fran-
• ce nouvelle. •
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Balsamine, la Aile ao père Durey, debout 
sur le ttuü de la (erme. les nuuaa croisées 
derrière la nn'ije, fet yeux graDda ouvert< 
tnaia songeurs, regardait droit devant elK 
sans voir. .

Grande, forts et Monde, elJt temMai' 
avec ton temt doré par Jet oaniculee, tee 
tmta réguliem et caiiues, aa taiile ailt^e 
tl laurMe de ses ebeveux loiu, lt sompl* 
ment nalur») de tetls oal art vivace, de eet 
borizon liturcux el aatisfalt La joie d'être 
brUlail dans le Meu de tea regarda et aon 
sourire découvrait des dentt menues et oian- 
ches qi» disaient aa vigueur et aa santé 
Mais cee dents, pointues et faites pour mor
dre, disaient aussi la cniauié naïve de'celte 
Ame a peine tcloee en un corps épanoui.

Inconsciente de rbamnonit des ligné* el 
de< couleur* dont elle était entourée, la fllle 

«ère Deroy rêvait.
Ile rêvait ai bien, l'eaprit perdu on ne 

sail où, qu elle n'entendit pas s'ouvrir puis 
se refermer la barrière du clos, qu elle -w 
vit pas s'avancer vers elle Frédéric Lolllar. 
soo camarade d'tnlanc*. lt Ut d'cD métayer 
des envu-ons.

— Ohé I Balsamine I Ot le jeune homme 
quand il fut prés d'elle.

Balsamine eut un sursaul
— Tu m'as fail peur, dit-dle.
-A quoi penaaïa-tu donc T
— A nen I
Il Al la moue et, timidement qaeslionM :
— Pas même A moi J
— Pourquoi veux-tu que le pense fc toi 

Frédéiic t
— Dame I lu n'as pas oublié ce que jé t a' 

dil, l'aulre jsur t
— Que m as-tu dit l'autre Jour t
— Balsamine, aie pitU de mot, pillé de 

mon tmour I Tu sau bien que je l ai deman
dé SI lu voulait de moi eomme mari.

ll lui avau pru la man et, la regardant 
Iranchemeiu dant tes yeux temolait vou
loir (aire passer efi elle on peu ds ton ému 
lion tendre Mais, narquoise, ellt répondit

— Je ne m en souvenait pet. Que veux- 
lu f lanl de gars déjà m'ont dwnandê la 
même choae I...

— Comme lu tt méchante de me parler 
ainsi I Pertonnt at taune comme moi lü 
le sait Bien t

— On ne sail jamalt cet chosesJt I
— J* ne le plais donc pas T ^
— Msis II. tu mi plais I "
— J ai des économies ma lamille est tioo- 

nête..
— Oh I tu m'as soevenl répété tout cela I 

Je le sais, parbleu, que la famille ait hoa- 
néte. et toi aussi, el que lu aa dt l'argeDl 
tt que lu lerais on mari parlait...

— Ton père ne mel pas obsiacit fc la chose. 
La semaine dernière, U me le disait encore
« Si Balsamine veul da toi, moi. jt veux 
bien I » Alors t ..

— Alors, j'aime mieux attendre, je ne suis 
pas pressée I On verra voir I

— Balsamine, tu «s trop ooquelle. Ça ne 
tc oonera pas bonheur I

C^iail le dixième fois, an moins, que. «e- 
puis son retour éu régiment, Frédéric ta- 
seyait d'arracher une promesse a ton aneieo- 
ne amie d'enfanct. Mail, chaque loil, 11 t'é- 
tail but* t  on «tétemenl moqueur doot D 
•ouflralt doulonreusement.

Prêche MMiOrait tn silence Aprli cb* 
que enlrev«a. H t'en allait, éer«iant du pouce 
nae larme au coin «t taa paapière*, m«l4 
tanaee dant cas dèairt, U m m  leoiait je-

<5t JowMè eeeore, •» leme hnmme æ  Ht 
rten pvallrt dt ta délrtsse intérieure. U 
laiata retomber sunplemanl la isaiB 
tcaait tstre scc d«i«to cl réaèia i

— Baiaamina, to stt trop coquette. Çe o« 
lt portera pa* benbtvr I

— Merci I
— Bn tout cas, n'oublie jamai* qa* je taie 

Ifc. Puitque. heureuse, lu M  vtux paa da 
moi, malheurmse, peut-être teraa-tu couse- 
ke de me retroertr. prêt * n'aeceater d* tai 
que ce que tu voudraa bien m'oOrir I...

— Que dt phraaea I Que de plirases 1 
^  la leune Ule partit d'un grand éclat de

— A bientôt. Balsamine, cooclut Frédé
ric.

— A btanlèt. beao partaur I
— Ou. a bientôt 1 mon beure vlandr* I 

iita soi* I t r  L..
ta  bamèrt da *ifi ataqua avee vtguaor 

«ttattariia, c^ * tfavarele* etitnipa pte-' 
léa de paouadera, par lec cbemint étralt% 
n caiatéa, bardéa dt baiaa vigouTCuaa*. 0 
*'co dla, triate mais courageux.

*"•
L'autftmna a'ttl enfui ; Isa peinmiers ent 

perdu leurs auréoles de fruits vermeila.
L'hiver l'a suivi ; la neige a fondu. Une 

antra t'a remplacée, ceMe dea Mnanier* en 
fleura, et, soua la eareaae tiède du prtntempa, 
le plateau normand, quelquae moia détolè 
reprend ta vie hixuriante et magnifique.

La careste tiède du printempt a passé ans. 
ai sur le cœur de Balsamine. 11 a'esl èpanou‘. 
Un troubla iaeonnu et aouveau l'a pnae. 
Elle aime.

Elle aime avee la lorce de aea vingt ans
elle aime sincèrement, entièrement ; mais 
ce n'eat paa Frédéric, l ami Adèle et toujoura 
attentif.

Pour avoir trop Muraulvl de chimèrm,
elle a'ett épris* fa  DU alnê d'uo thfctelam 
des environ*.

Un toir d'avril, lit se sont rencontrée éan* 
fombre d'un chemin creux. Le jeune bonuna 
davani la beauté de cette pastanle, »  toorL 
La ieune fille, devant oe garçon 0 ^  élégant, 
et ner, devanl son sourire eompimente ir 
sartout, a senti comme un mauvais désir df 
plairt et d'étre coquelta. Par un aoarire, elle 
a répondu. Us oe se sont pas parlé, mai* 
déjà, dana le oœur de Baiaamine, l'amoar a 
fleuri, Impétaeux.

Queloaea jours après, sa cfacrebast »'«n 
I'autra daconseiemnient, les deux leune* gens 
se tdat revus et, cette tois.«i, an quaiquN 
mèts, oat flé conversation.

II lui dit •
— Voua éles blonde eomme lea Mé* 4 Vas 

yenx bleoa sont eoiame lea Muets I Ve* té 
%re* rouges comme le» coqurlKota 1

Ot bien !
— Comment, belle comme vous êtes, peU' 

vezrvoos vivre ainsi dant ea eotn perd» da 
campagne T

II lut mormura encor* bien d'aotre* eb»- 
ses. ies deux ou trois fois oO Os ae. rencon
trèrent après, et, depuis lors. Balsamine, 
éperdue, rêve su jour o4 son amoureux par
tait, TobM da aæ téwa» toi «ivrira aoa 
«enr efoo. eweaüwt, amour.

Ce aecret qaellt esche soigneusemeal as 
plda protond de ton être, perscnne nf le 
Cinnsat, aea parenta l'igaorent, tce amlé^ nt- 
le aoupçonnent même pat Elle en est Or
gueilleuse cependant, car il hii selnbie Mtfc 
avoir conquis l'impotsible tspéré. BUe ae 
doute pas un instant que lt boabeur de sa 
vie ne soit assuré.

En alteadanl l'beure déflniliva, elle vs a 
chaque crépuscule, s asseoir fc l'orét d'i'n 
pstit boit, la-bat. sar la routs qui mène au 
(.Hteau de soo tmi. Ca brise paaae â ir elle, 
latfumét, et il lut aemble qa tU* spporle, 
à Hivers l'espace, des aveux Un brooillard 
léger monte des prairies el ce voila btunc 
lui Itit songer au voil^ aussi blanc, sjsri 
'.éger, des épousaillet. Elle attend, paniMt, 
car elle sait qu'il doit venir, qu'U viendra.

En effet, n est-ce pae sa silhouette, par ce 
soir de mai, qui se profUe sur ta reute t

D'un pas rapld^ U approchait. Le cœur 
de Balsamine sonnait fc grands coupa dans 
sa poitrine Les doigta nvés dans l'hrrbe 
Iralche. eHe hji sourit, ei lot, quand U l'eul 
reconnue, la saiua é'un geste gaUnt, d'uue 
voii tendre :

— Bonsoir. Baltamme, ma jolie fleur I
— Bonsoir, mon pnnce charmant I
Flatté, il s'approcha, il l'enlaça pour lui

-Jnher un baiser Ce n’élail nas eela qu flh 
attendait. La jeune fllle, soudain rougistan- 
lt, le repontsa vivement.

— Pas avanl le mariage dil-elle.
l.e Jeune bomme se mit fc rire ;
— Déjà le mansge t...
Interdite, elle ne savait que répondre Pans 

son ingénuiié, elle ne soupionnaii pa« te.- 
seerét(« loteotions de son amt Elle ajouta 
enfin ' .

— Mais... oui T
— Alors, tu crois que je veux t’épouser T..
Le ton lut ai méprisant, si sec, si égoïste

qu'elle eompnt enfln. Elle sentit eomme une 
main de 1er lui terrer le cœur, elle devint 
pèle et trsmbianta, incapable de parler, 
presque défaillante. Comma elle aontinusit 
«  te iatrt, le )euM homm* lul jeta ces mots

— Je me suis trompé et je vout demanao 
pardon I Adiau I

a**

Muetle, Immobile, meurtrie loul entière. 
Balsamine restait sur le bord de la route, n-̂ 
pouvant croire encore fc l'affront subi Quoi I 
sas rêves de bonheur s'étalent évanouis 1 Son 
amour, le premier, on aen était moqué L 
Enfin, sa douleur, crevant avec ses sanirtol.' 
lui devint 
ausei
1res. --------- ---------  ,------
frappée dans sa passion et. désespérée, elle 
laissait a'époDcher ses tarmee...

L'obscurité, peu * peu, l'enveloppait. KH<-
y prêtait pas attention, paa plus qu'a w 

(ralrheor de la nmt prochaine... Elle ple>v 
rail I

Tout k eo*B une ombre ** pencha vers 
elle et une voix émue, nne voix bien eonnu-a 
d'eMe marmura t  sen oreille :

— Balsamine. U se (ait tard I Tes parenH 
vont s'inquiéter I Viens I Je t'aecompaipie.

Doctlement, elle auivlt Frédéric que le ha
sard avait amené tn ee lieu. Il* ne par
laient paa mais ta Jeune flllê  d avoir cette 
douce préaence k at* eétéa, aentit une gra» 
de paix deecenére en aon eeeur. BM eesca 
de Htnrer, ralev* le front, montra, fc la elar- 
té naissants de la lune, aea traits un peu 
roaéa par la* laime*, mais ecpcndant ap*i-

KH* araignait aealetnenl qa* la Imiim 
heimne tatla qutationnAt iar lu  mitil* d* 
sa peine. Il n'cn flt ritn. Trè* dooeement, d 
M  av»H nnt la nain et, teal en anrehant 
ta gardait «lire aet doigtt

Akr*. dtvonl ** tiltact. *0* voalal *x-

n, ta oouieur. erevani avec ses sanpioi. ,̂ 
jevlnt réelle ct palpable Elle comprit 
i  que, pour avcir fait souOnr le* au 
eBe souflrail k son tour, pareilleme.ii

— Frédéric, je suit Wea iMlhenreuse I
— Balsamine, ta douleur pasaera I
— II me semble que le monde entier m'a. 

Hkodonne t
— Je tui* Ifc I 
Céiaa vrai III éUit Ifc. hil, le brav* sers

fldèh *t kyat ; tl l'aimait toujours et malgr* 
t'smi d'enfanct sinoèri t l dévoué ,*fcl 

Mnandait pas mieux que d* l'époueer. 
Cette pensée scbeva de tarir lea larme-' de 
la )»m» fille. Elle se *ent‘t rénovée, apc'*ée 
ccaflaote dans l'avenir, et, tournant ton fi- 
SOM raaaéréné vers celui qCtUe ava<t lant 
latt «MiOrir aatretoa, «iW hii dit loat kas :

— Tu «I bon, le» 1,..
— la as SUIS pa* boa, Batoamla* I Jt f*l- 

eéa l l t e t  toul !
Il* ceotinuérent lear elwmin. *Ueaeirux fc 

a«^v*Bu, mais Frédéric marchait allèn» 
mem. ear il savait qua son beara, n iu , 
était y*aua.

AUTOUR DE l ’É im E

One (sgeurs lémérake entia touU serait oalle 
d'éBumérar. sant «D omettre une asuls, las osa- 

ei eirauiiMtoians qui, ds(nilt
«Miquas anatis. attssleat K itl* *t l'Iogéaioillé 
é* Isata fcwltlsun.

le but est hmsMe en sol, etr H s’agit 
d* itaa tt,onii«r t'actioo laique 

data leatUleu soelat al «e prolangar eette actioa 
IteaMsaate le (jus lengtempt paaaïUa aprtt la 
pdried* de seolsrlt* pronremenl dite.

Ba pnaopa, p« mdim n* paut élmr d'obtse 
Boa grsvatonln oet eiarflBscment dM réie tdaea- 
iaur coniié aux maîtres de nos tootaf prfipatres. 
et dont l'aemple nous a tté donné, d aill«un. 
par hs maîtres de renaetcaemeat eoacrtftnisle. 
tiéspreoccupés. taouK l'on sait. d'aSemiir et da 
p«ft(tHr leur indnenfe asr itspnt de Iturt dÉs- 
tfplec.

Mtk tl tout le monde dsU étrs d’seeord sor te
prtatips que Iteole léputiUcaine ne peut pet se ______
dtclidtrassfr dt cMtytn. tprtt tvolr instratt rta- vemèrô, du' lé» d'artijlerîc, k aenuont^Fai^ 
fhat, B art permis ét lajre «ustqita rttems tw rand, a été *ccu(é par la sous-twuUa*nl Ro
is* appUcalio» prsbqas* ds ot pnadaa i et. tans 
tooirislsr M Bdoau* M it . «d «ail Msa. aa 
AM, c»qa'il eo tant peoasr. fca psot lrou>W «Mi 
le* dUss oeuvres post
usurpeai, peut-être, dtia los wsoccupatioaa. d* 
noa pédagogass conWeqMntiit, uoa piasa tSoM 
vemeot prépotuléranta.

Lt ttotos qut ron puisse dire, k oe tutet, s’est 
que psr leur muUiplicatioa saesie css (rvvrst se 
■utseal lu  UMS sus autrea, «saod aUea oa ae 
eootredisent «as kinnfnMMni Cl s'asi pas cbose 
aitee, so eSet. qus de m antds trant Hi prèdloar 
kaa tS^Mooolique. l'sposlolat aiatuakate ta 

sais.

des axsrëlces dt ttr au iosU ds (usna.Car.sa laas 
plaefeaem dsa bautttans. M is eoaüBaadés pat 
ls généralHSime leannlaaroa vnct «us reo s’s» 
cupe de eoulilner des phatsn|ss de tlreara ; 
liislotiis. sans doule. de lairs une honntts moyen- 
m  svec renseiiineniont du pactflsnia.

Or. daaa iua eomins dsns l'sakrs eu, e’est 
nnshlultar qui tst oMelelleetient Invarti dt la 
«ission dt pe»fw«iindists par le (ait ct par Is pa- 
rota a  bitn-que la plepaMdaats nMlttat.toll|. 
eues par leat de a*siew  «Wéreelss. «ewe sao. 
kradictoirts. pourraient très (asteneot isirs k 
«ux-ménHB l'sppUcsUan de ts boutade bien wn 
nua : • Je suis tellement occupé, que je n'si plus 
le temps de rien Isirs >.

Ek de (kit. ron se demande psriols comment 
l'instituteur trouve encore le moyen et ls lolsu' de 
aonier k ls ctssae proprement dite qui 11 Isut en 
ctnvenlr s tout de atème son imporlanes 11 » 
réussit, pourtant Uou c'est sa prix d un eflort 
donl lss oonségaerrfxs relenUisent trop souvent 
sor sa santé physique et p e u t^ . cette e nsidé- 
rstion expIique-Uelte, dsnn nne trop lar*e n«ure, 
la Itbgue prématurée donl se pismt, de plus «i 
plus. I» personnel enseignant

Au surplus, ls quntion ii''-st pss lt du moliv 
peur le-moment Gt qui simr-orf i.>« tns inoon 
lestsble évidence, cesl que toiilo* ces besogne» 
ramplémentaires de Is Ikche scoistre sont, smon 
imposésa, éu moins conseillées sux kMtitulsun 
de ls laçon ta plus désintéreasée car on ne peut 
vrairaenl qualIBer de rémunération les avantafa 
promis aux selsteun de l’œuvre post«olalre.

II y a. su ellet. uw somme de atO.OOO frsncs 
Irscrits au budget de rcnseignemen' prlmalra. en 
rut de récompenser les maîtres qui donneni t 
celte tkahe bénévole une «rende paitle de leur 
lemca at de kws laiiirs tifliUmes Or, II esl sl- 
Icué su personnel emeinmnl des Brime» m  sî  
«ent dont le monUnl alleint, toui |utU, 45,000 
(raacs, se décomposant slnsI

MO priOMs de >00 (rancs. soit 10 OM (ranct : (M 
prines ds 79 (rsncs soit UOOO (rsncs - 4M r *  
mas ds N (rancs. soH «.«OO Irancs. Tota : 
S5:0M (rancs.

On ne peut pss soutenir sérieusement que ts re
liquat de W.OOO (rsncs soit emptoré t  payer les 
rccompemes hononllqiras deeerMra par le aünl» 
Hm. aoiH la Itnee de ttO Bedsilles de brous 
IW médailles d'srimil st t »  médaittss da vernisll 
Gels sst d'ane inmlsemMsnce bile que istmr 
mieax na pas spproMndir un mystère auasi na-

cbs d svoir exprimé tur tao eompte dta 
lAipCeot * propc* d'un yol deat avait été 
victMoe lo  autre ottcicr da régnncnt, le 
~nty Mralsnsiil PMeta.

Le général Percm,' commandant da 1» 
urpa d armée, étail algr* absent Ausaitâl ' 
entré, a a examiné tea réaultata éa l'acquète 

faits k «  sujet, at comrat conclaiion, li 
vieot da laire paraître l'erdr* wrvaat ;

- «sclie q u i______  _
Mt part <te oes as*K0is sa 
ivailala '
annl sur ca au'U su it__________________
tsaoc. U  capftsias Uvtnttri. qai aa asnasia- 
ssil aucuasmaal H. RtAc. st par asost* ‘ 
ne pootsH avow d^utn apuuan sar M

Ca qui parait plus Aranas encore c'eat q»:U ae 
soit taouvt an députe, ancien a«tituleur pour 
sruballar lasfRtvalioB d'an psrsil répime Ge dé- 
puté paradoxal, c'est M. Carasud, ds Msrsetlle. 
qi* danandaM. tout récemment, que le credrt aOt' 
rent sux enivres onstMotsins lût porté k 
Heu. Pour stigmenler la rémunerslion des institu- 
Iturs penses-vous ? Nen point I Pour sitouer aar 
lr,tpeelwt artmnirM un* inlemniU innueBs de 
iM Irsnu. dtstiaae t sUmuler le sMe de ces (onc 
tionnaaw an (avsar de aaa oeuvres, dont quelques- 
imss sont miment d'une taialssantt muUilte 

LSuaiasntaUon da artdll redamée par te Mpls- 
Isteur marMlllais a élé refuaés par h ParIsmenI, 
et oM  lart beareaii pour Isa InaUluteara, car Iss 
Insÿectsun ainsi stinuMs n’aufatsot paa manque 
dl piasr vlnliroint sur 
Isa sstassr k eonsidtrer ooesms prasqus obMfa- 
tntrea dac tawUons saaors (aeul 

Qwad f  dis qu'éMis sant (scuHallvo. ts m'a 
prtaia aldtlsilimsnt. E a W  A «at aMlatse k rina- 
Utalsar daa’y déroOer loui k (ali, at eertaina awl- 
traa

scolslrts que soutisni. Irta mal. uat 
finérale nenl Indilierenle

Caat qu* l'AdmiaisItatiaa. k défaut d ans léti*. 
tutkm orannsyta, prélsad aancUoonsr ls téle de* 
institutsun par luie prok»xatlon de racanoM 
acconUs k ceux qui sa oonsacnnt aux amvret 
arœplementaires. Gsux-d. so tUeK. jnaitsiail da 
dsux moa pAins. tandit qus les *atrat davsoi t* 
ecnianler de su ■smsms*.

Eh bun I il n'r * pa* k ss U disslaroler. m* tel, 
la méthods est aktunla st
qu sUs skOHlit t  puflirtaa solania de la aéglwsaae
ds leui* naiirw. «u da psa de docüüé gnnUtd* 
par CCI deroisia «avn ist tapntsa da kt atodc 
pédapotlicae. Ei id. un dUemme t ki lacto dt kL 
Dupuj aw païaH tnmpmt enac wm «kpwr lr 
i*sisW>lc Ou Usa ao repas ds MX saaiainai soi- 
Ot k répartr les lorats des enisnia. ou deux noli 
acat aictiiiires paar esta Dto* raa o* dtos 
l'aulrs css. U ssatt dss élévss at nattrct d« pa
rents doivent pssser svsnt ls sadafactwa psfaoo. 
celle des msltra.

Qu* a Iss Instiltutsurs IrsTafflant aax oravrss 
e>tr*-seolairas rendent des servust edectits oa 
Iss pays en eonséqusace Sur æ  TM.ON Iraaes 
dont reaiploi danem encore awl sxpliqué Msls 
qu'on ne s'sviss plus df leur smorder ua pstit 
suppiemmt de congCs, te qui «quirsat I  récDai- 
penser le travtu par la prodainatioo du dniA k 
la paresse.

D sst vrii que de ea procédé, le Ma saaa ai 
U aaine pedscoqie sonl seuls S snuflrr svac Ot- 
dsnea C sst une rsisoa pour qaa cala du», aan 
dcota. longtcnpa eocera,

UIMdHUn

ün otin in iont du gtoérti eom- 
rnuBdut 1» 13‘ eorp»

aermoot-Fcrraod. S mai. 
Ncnc «voae, le 21 avril dernier, expocé 

quel^ ctownelaoccc le ccprtatne La-

LE KIIACHIOCIETTf
L M e in p t e ) i« i d iM « IM t r

Paria, &
Oo calt qae laa employée du Crédit ktiaéad# 

ovcdcot chargé uoe déMgcMoo d'aller « Z

m e ^  eo leur ooai tue laquéU au prkàdàSOU Confit.
La déié(*(i*a. «oadultf pardi Cadaait»

de. a«Ur^ p a r  M. 
lawe d no i é tCm èt/rtir  
•noaé t i tMDiikNi f4att4» ^
• il  Mftkr W b iw M ’ i S S

« S UMimer avec plae araode I
,en OB (fQ

■Miia d̂ infcm i _
Uc c in ^ é *  oot tcaa aac Maaca* r t »

niOB. Le rtctt dcl'eatrava* dcc déMMoétl 
CV.CM Maajao a éié acnieflH "  
opplaudlaaemeott. M. CatttÈam 
d o ^  lecture d'nn tèlégrtSErda_______ _

ËJXTu'IÆSiïJîlrjKS
caita* provitov* de cbda*«*.

Le banquier assassiné

Ut i n c ^  recrettabla. au toura daqutl 
Sderstl* n riMtaa ds QKrmow ont SU p» 

Uiqaaineat i 'o i^  d'sccussiieo* om  isadtts. iü ,

t io n T n u £ £ ? ^ ‘' ^ ‘* s ^ t à ^  * ^  ^SSSr
ta l^ d a M  Pbpoaé sppoilsra las

S X S f . - l a i  _
Pitoi* a'a Uau aaaaa aamati dt «tt ta

ct il t Ml étst de «Mwttasliona 
qui m rester eaalkimu^ M̂ *Hk.

deao»
ISMSSsmint

- ,, ___ soupvona
U  cspiltins Laverrïtn. publiqaeaisal aria en 

causs, saa montre oaluis si disciplint eonaani 
danstt l̂|lenlent de aca diets II s reluse de lairs 
t M Roehs dss sMuass qa'U a* IW devait paa. 

Dsns oitte sBairs, le sous-lieuiensat DtnoysUe 
Israeiaeat cooiribué, par ass hialnuaiioas asal- 
rtllanlet t l'inrd de M «oeks. k sxcilar M Pi- 

tra qui Aunüf dü Mre csha*
U  ( tn M  coaieuiiKlBnl le i f  cerps blkme sé-

’ia dosslos dee qualR o(ie»ra ea eaaaa Men- 
Uon de aile inserüon ams (sUa sw ls IrailM 

pemonnei de chscan d'sux

UN in r s T É m e n i M C O M T O

Ora**^ t  mai
luge d’Inatractioo, aoaraaivcl  caa a»- 

quêle. * découvart qœ b  baoqaitr aatacci

è ca aorn, Oepoic qakcsc cm  M «tvM «aa»
ce oom d 'empraaL

OC matm, I* nila dc le victiflM, Mdtc
eM arriTée t  Orccee. O n ^ c ^
Mie le clef du myatérieux locomito daaa 1̂  
quel cc oonfloatt aoo * ^

d «  la ccSndcwr iC j iM̂ ^

La «belle Uson» eanipiéi
“ Parle, & a i l  

Mile Umitc Walaeb. qoa le procèe WlMI- 
a raadae céieinv aoua le no» da ls c BdaT' 
Uaog a, tooaii Otp«t uat Mtosfto i »

B w . lv ,«> 'M  (U oiUMM

Une qaeraniaiaa de te*M* gaoa 
loa* d* qiBrUir lalia, *ot pootaé .
boelilet D aalrgt apectateara aont 1 
nu* ea tens contraire et dea c o n  dk eaaktf 
u^étê écbtiigé* fc lk *aiU ̂  aae WtOHMr ̂

La IbéAtrt a été taoattnli 
et I* ia*a#ta»c«h oné éié 
drnia aa po«t* d» p«b«* ek . . ___
qu'% «viitent llnlention de ardIasIVï'MK ’ 
lr* ̂ xhibHraa de la • Belle l^Sim s: M M Ï» 
de* arreetauoo* n'* été mamtmae 
des éretlélioM n* été nMintanae.

Capeodaat la rcpréatittaUoa lapreaait ck 
c'asbevait fc muait aaaa aatra lacidenk

Parle S mai.
Dec joaivaox rManialeot ce matin on la 

rident, qu'ilt qualifiairnl de « jojeux • el 
§it jtfodlirt n iU i ,  A w t

rm bureau de vote de Pasay, rue Lincoln, oû 
M Clemenceau, président du conseil, ae ae. 
rail nréaenté avec la carte d électeur de aoo 
nit L'un des acrutateurs a'élanl étonné qae 
M Clémeneeau n'eût que quarante ana, la 
président aurait reconnu sa mépriae en di
sant avec joviolité '.

— Tien* I j'ai voié soar taoa tla I
M Clémeneeau a fait dire qM llncidenl 

avail Men eo lieu,mais qu'il avait été Inexa"- 
lemtM rapporté

Le présioent du eonseil ce présentant au 
bureau de vote de *on quartier pour y dé- 

n du oandidat da aoa
____ la d'élecUur ^  lui

en remit une qui était eelle de aon fln, ct 
l'ayant examinée, le pi'éaident a'écna :

— Mait je ne m'appelle paa Uicbel Clé- 
inenceau I
On flt auaaitét de noovcllaa recberchea dans 

le casier où étaient claaeées les caHec d'é
lecteur et ron trouva enflo la carte perlant 
Gaoraea Clémeneeau. qu on lui remit.

M ClémenceaM J^saa alor* ^  boUatlD 
dana l'urne, et partit

iDt HBlOliR HÜOfl
Nancy, 5 BHfc 

Un ouvrier do eerviee de la traolKa d* la 
gare de Nancy était occupé. a« dépéi d** Mt- 
otatoes. fc cbarger du charbon aar «tw l*e»- 
moliv*.

(ieudam II beurla par inadwerlaooc na dM 
Icvicra de mancruvre de la marbiae. CqOaA 
partit auasitot k uoe vitcaee dc quinse U kr : 
métrés k l'heure.

L'oovner allolè. Ignorant la maoenmc da 
mécanisme de la laeomotiv«,aaala aor la v«la 
où il ne ae flt aucun mal Peodaat 0* ïaM a 
la machine emballée eontinuait a* route, th-

Vfrwil piRJcr MAS 9c TOiKiî  wr ̂
situation. Puis, toujours k la mém* *B«r^ 
elle traveraa le* gare* de Champigaanila* aé> 
de Frouard. findemcrt. faute da preaaaMy -
e l l 6 - « a r ^ lM ^ a t > * f e -------
laïoo de’kiloiMlva. I>*9 i 
Ua k a* aoaraplia par op*

ne fngHIve. qui par un haaard exiraccW-
^ c  « « é 'V u a . f  * « ^ . . d * o a «  , 1 1 ^

UN A S S A S S IN  AVAIT  C R E U S É  

LA T O M B E  D E  S A  V IC T IM E

Saint-BUeoa*. S mdi 
Noua *voaa dit qu'one >an* lanuae avait 

été aaaaaainée près d* Mni-Stiani; 
jetée aar I* vok du chemin dc fer. 
lité de la vietime avait été établie Ceci ane 
u-mmée A|ptèa PnraclM ; dMui* qp*lqu« 
Irmp*, eUe avait qxutté aa IMBiae paar Tivn 
avec ua toumcor nommé wocço- qai lai 
avait pramis le maric^ mcic qai étant ma-
r.s, au Ueu de divorcer, eacayail d e----
dr<! la vit camiaBa» avec aa iemaia t ,

Sar ccc indicatiosn, sn rwbarrta woaÂ, 
au doadoilF duqu*l oa C f lata M'oa* (ac*a 
était taula prête pour recevoir aa dadaVra. 
On la reeimrche loujoaia ; aiaic ca I 
aat •MttMwcBC (M'U a da sa aaMdqt,

rgTj*^RTOur

foodttkn de bovnéi i 
•I à 1» rO h ttto  àm mmu 
piat provrti k üoeourtr i

um. Düniftrt tctotl dT .
■ 4'mi» à M i l

— AVMWft ^  Uw«AdMl,


